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1111 ONStEPR , 

Lors qutÇtay commfMÏe d'e - 
cr'tre contre T xbnts-iftits'introduit 
en cette excellente compojition , 
quon appelle du nom de Théria¬ 
que, parce quelle ejl le verita- 
! j ble 
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ble Antidote a la morfure des Vi¬ 
pères-, i'aypenfé que les coups des 
langues Vipérines envenimées de 
la médifance ne font pas moins 
dangereux que les dents des Vi¬ 
pères teintes de fiel & couvertes 
de bave. Cela ma fait chercher 
vn rcmede prcfervatif pour en 
éviter les atteintes , fpachant af- 
feurement qu'il ne fut jamais 
d’Antidote qui enguerijfe les bief - 
feures',& conftderant Monfieur, 
qu'il falloit en rnefnte temps porter 
& parer , terraffer l’abus & top- 
pofer a la médifance , ie nay trou¬ 
vé per fonne que Vous,quipuiffe fai¬ 
re l’vn & l'autre. VoHre nom pa¬ 
rafant a l'entrée de ce difeours 
imprimera le reffet aux plu* em¬ 
portez , & le défendra de leurs 
langues-.Votre Autorité foûtiendra 
la vérité chancelante pour remet¬ 
tre noflre theriaque , où les Empe¬ 
reurs 
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teurs Romains , ont fris le foin de 
(établir y & votre Conduite ordi¬ 
naire , autant éclairée far vostre 
doftrinc , quanimée de votre zele 
an bien du fublic , trouvera des 
moyens four corriger tous les abus 
qui s’y commettent aujourd'huy. La 
confection d'Hyacinthe qui foujfre 
de (abus autant , ou flus que la 
Theriaque,y trouvera fon rètablif - 
ferment , <& tant d’autres comfofi- 
tions ^ d’où nous ne voyons fas au- 
jourd’huy les effets que nos Anciens 
en ont reconnu , reprendront leurs 
f/emieres forces far les ordres que 
vota donnerez a les faire bien fre - 
farer. Vous ne manquez f*s(M.ot\- 
fifeur y de co,mtr e combien il imfor¬ 
te d'avoir de bons medicamens four 
faire la medecine , & te ne doute 
fus que dans les malheurs que vous 
ave\fceu des Provinces voifines 
attaquées de felle , vous n'ayez 
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tonftdcrél'avantage qu'on a dans 
les grandes Villes £ avoir de bons 
Antidotes pour s en preferver, ^ 
des medicamens bien préparez, 
pour s en guérir, c'ejl ce qui me fait 
croire , qù citant informé de l'eltaty 
où eft la Pharmacie dans Lyon y 
vous travaillerez, a la reformer > 
que vous douerez encore ce fuiet au 
Public y de ioindre a tant de remer - 
cime ns qu il vous doit des biens con¬ 
tinuels que -vous luyfait es } celuy du 
foin de fa fanté > & que vous em¬ 
ployer ez quelques momcns a la le¬ 
cture de ce difcours , qui eft digne 
de vos foins ,dr non pas de votre mé¬ 
rité y auquel ie ne peux donner 
quvne vénération profonde , en 
qualité de , 

monsievr; 

Yoftre très-humble & très- 
obeïflant ferviteurj 
BARRA'. 
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Vsst-tost quela Me- 
L^ËfAxXf^ decinefut venuëàlaco- 
cpl^^L^ II noiffance des hommes, 
l’abus s’eft glifsé dans 
fon miniftere ; & quoy 
que tontes les Nations Ce foient effor¬ 
cées de la deïfier pont la mettre à cou¬ 
vert de ce grand trompeur , elle a 
neantmoins dans tous les Siècles fouf- 
fert quelque alteration . & imploré 
les fecours des hommes, pouvfe con- 
IWver & fe reftablir. Les Egyptiens 
n’ont déifié leur Roy Apis, que parce 
qu’il eftoit chez eux l’inventeur de la 
Medecine , ny les Grecs n’ont mis 
Efcülape au nombre des Dieux , que 
A parce 
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parce qu’il efloit fçavant Médecin. 
Les Romains, après eux , ne Iny ont 
bâti des Temples ci érigé des Autels, 
que pour le befoin qu ils ont eu dn 
fecours de la Medecine ; Se par cette 
raifonleplus fage des Rois chez les 
Iuifs écrit dans (on Ecclefiafte , Hon- 
nort le Médecin pour la rieceffité, car le 
Seigneur l’a crée ; Tente Medecine efl 
de Dieu , &c. Avnfi pat le confente.- 
Tnent de toutes les Nations, la Mede¬ 
cine eft defeendu'é de la Divinité , Se 
depuis Tes premiers Auteurs a long¬ 
temps efte le partage des facritiea- 
teurs : joCques-là qu’on voit dans l'Hi- 
ftoire que les Druides, qui dans les 
Gaules faifoient les facnfices, eftoient 
aolli les Médecins, & que les Rois, 
que l’on a cru les images des Dieux, 
ont fait long temps la Medecine, tant 
chez les Egyptiens, que chez plu- 
lieuts autres Nations.: Mais toutesfo>S 
les peuples aveuglez n’ont pas lai0e 
de ia corrompre , & l’abus qfii s’en 
e!l faifi a aj mté fur l’ignoranpe, Se 
l’impoftnre & la malice dans la prati¬ 
que Je cette fcience. Cela fut eaufe 
que 
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que les Egyptiens , qui ont eue des 
.premiers fçavans, fe font fetvis des 
Hiéroglyphes > pour mettre à couvert 
cette fcience comme la Religion , 8c 
n'en donner la connoiffance qu’aux 
hommes de.rnerite qu’ils repntoient 
incorruptibles. Chez les Iü fs la ca¬ 
bale & le lecret entre les Grecs, ont 
pendant quelque temps retenu cetre 
fcience avec la Philolophie ; & de¬ 
vant que l’abus y enit donné l’entrée 
au peuple , elle eftoit aux familles, 
comme chez les Afclepiades dans le 
temps d’Hippocrate : Du dépuis le 
fecret ne pouvant plus fervir à def- 
fendtç cette do&rine des ignorans 8c 
des impofteurs , les fe&es ôc l’erreuç 
s’en font tellement emparé, que de¬ 
puis le temps d’Hippocrate jnfques à 
Galien, où lé font pa(lez llx cens ans, 
l’on a veu dans la Médecine pins de 
confufion que de doctrine , & pins 
d’opinions que de veritez i 8c depuis 
Galien , pat la doéhine, des Arabes, 
il s’eft fait vn (1 grand -mr (lange des 
termes des façons d'écrire , de la' me- 
thode 8c des medicamens , que iî le 
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Ferncl n’en avoit fait le démeflé » 
nous ferions pem-eftie aujourd'hui 
dans le mefme embarras. Tout cela 
nous fait voir que la Medecine a fouf- 
fert des atteintes cortfiderables > Sc 
que dans tous les temps elle a eu be- 
foin d’vn fecours pour eftre t’efta- 
blie. 

Nos Rois qui ont connu que dé¬ 
puis que la Medecine eft fortie de la 
Royauté Si delà facrificature, & que 
n’eflant plus des familles elle s’eft di- 
uulguée ; le fecret ne loy fert de rien 
que pour fomenter l’ignorance & cou¬ 
vrir l’impofture , ont eftabli des Vni- 
verfitez autant pour la rendre connue, 
que pour n’en lailfer la pratique qu’à 
ceux dont ladodrineauroit efté bien 
approuvée : Us ont voulu aux mefmes 
fins donner part à fon miniftere au 
Chirurgien & à l’Apoticaire , fans 
toutes fois qu’ils pulfent pratiquer que 
fous l’ordre du Médecin , à qui ils ont 
attribué la conduite de tout. Cét or- 
.dre 'ft’a doré que peu dans fon intégri¬ 
té , & quelques Vniverfitez commen¬ 
çant à fe relâcher des Dodeurs ont 
dégénéré 
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dégénéré de la pratique des Anciens, 
des Chirurgiens & des Apoticaircs, 
fe font erigez Médecins ; &c certains 
abufeurs en profitant de ce defordre* 
partie fous le nom d’Empyriqnes, & 
partie fous le nom de Médecins Chi¬ 
miques & Spargyriques, fe font peu 
à peu introduits : Ceux-cy donnant à 
l’avanturedes medicamens inconnus 
ont fait plufieurs expériences an dé¬ 
pens de la vie des hommes, & quel- 
quesfois irritant la nature par l’acreté 
de leurs medicamens ont fait admirer 
leur doârine , où l’on devoit p utoft 
les blâmer de témérité , & ont ainfi 
iur le hazard eftabli leur réputation. 
Les amis de la nouveauté leur ont 
prefté l’oreille, & encore aujourd’huy 
dans noftre Ville de Lyon , il n’en paf- 
fe pas vn qui ne trouve fon prote* 
éteur , & qni dans peu de temps par 
le mauvais fuccez de fa pratique té¬ 
méraire , ne s’en retire auec plus de 
honte, qu’il n’a eu d’applan lill'ement. 
De là eft arrivé que plufieurs Do¬ 
cteurs Médecins ont terminé leur Art 
à la pointe d’vne Lancette * autant 
A 3 pour 
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pour empefcher les crifes , que pour 
Te délivrer d’en prédire l’evenemenc, 
& ont réduit la Medecine par ce dere- 
glement à n’avoir rien que d’incer¬ 
tain : De là des Chirurgiens hardis.ou 
plùtoft temeraires, fe font bien toft 
émancipez de faigner à leur phanfrai- 
fie, & des Maiftres Apoticaires ont 
fait les Maiftres Médecins, ordonnant 
des faignées ; & de là f antimoine qui 
eftoit relié en partage aux Médecins 
Chimiques, eft devenu la proye de 
toute forte de perfonnes, qui l’ont di- 
ftribné par tou:, & qui le diftribuent 
malgré tant de mauvais effets qu’on 
en voit tons les jours ; & ce déréglé, 
ment de diftribuer l’antimoine a in¬ 
troduit l’abus de donner tout autre re- 
mede, & l’a porté jufqu’à ce point 
qn’aujourd’huy dans Lyon , fous le 
pretexte d’vn fecret chacun traite fans 
art. En vérité ce nom de bon fecret 
eft vne bien foible caution pour vn 
homme inconnu , alors qu’il y va de 
la vie; 5 e après tout , d’où tient-il ce 
fecret ? Il ne l’a pas feeu inventer ; il 
l’a tire d’vne ordonnance qu’il a veu 
reiiflir : 
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reüflîr : Vn Médecin a fait cette or¬ 
donnance , les autres Médecins la 
trouvent dans leurs livies, elle n’elt 
pas fecret à eux^ils peuvent s’en remi¬ 
se en connoilfent mieux l’vfage que 
celuyqui s’en fert, l’on ne peut donc 
que demander confeii fi l’on s’en fer- 
vira Ou non. D’ailleurs tous ces (e- 
crets font des medicamens violans, 
d'où l’a&ion peut faire mourir, & l’on 
n’eft pas certain qu’ils puiflent guérir 
le malade , puifque celny qui le débi¬ 
té ne connoit ny le mal, ny le médi¬ 
cament , nyla nature du malale, Sc 
que le Médecin qui eft l'inventeur du 
remede l’a peut-eftre ordonné pour 
vn autre tempérament , on pour vn 
aurre rmtl ÿ Mais dirat’once remede 
eft fort bon , il a reiifli à plufienrs? 
on ne dit pas ceux qu’il a fait mourir 
eftant conduit de cette forte , mais 
ceux qui par hazard eftans difpofez à 
le prendre en onc elle guéris, ou qui 
ont eu la nature allez forte pour fnr- 
monter le mal que ce remede leur a 
fait , & fi ceux qui s’en font feruis 
eftoient tous rappeliez on trouveroit 
A 4 qu’il 
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qu i! en eft beaucoup mort pour vn qui 
en eft échappétEncor n’eft on pas af- 
feuré que ce foit par l’effet de ce mé¬ 
dicament que les malades font guéris, 
car combien de fois a-onveu des ma¬ 
lades abandonnez , contre toute efpe- 
rance & fans aucun remede revenic 
d’vn eftat extreme par le fecours de 
la feule nature , i’en ay veu vivre fort 
long-temps apres avoir efté créas 
morts, & i’en vois encore vivre qu’on 
a rapporté du tombeau , outre que 
les Hiftoires en font mention de pla¬ 
ceurs autres ; & enfin combien de 
malades malgré l’effet des remedes 
contraires qu’on leur a donné par mé- 
prife, font venus en convalefcence 
par la force de leur nature ; pourquoy 
donc afleurera-on que la guerifon 
d’vn malade eft l’effet d’vn médica¬ 
ment qu’on a donné fans art, plûtofl 
que de l'attribuer à la nature mefme, 
qai fçait guérir les maladies fans eftre 
fecourue , Sc qui peut aufli refifter à 
vn médicament contraire : Néant- 
moins l’on en juge ainfi,& comme on 
*’eft fié à vne perfonne ignorante au 
rué 
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mépris de U Médecine , on defavoüe 
à 1 a Nature la guerifon qu’on luy doit 
toute entière. C’eft là où triomphe 
l’abus, & où la Medecine eflùye le 
dernier des opprobres. O fcience dé¬ 
plorable ! où chacun fe veut palTer 
tnaiflre au dépens de la vie des hom¬ 
mes » où aft ce grand éclat qne tu as 
eu dans les Siècles partez ; que font 
devenus Hippocrate , Galien , 8i tant 
d’autres, d’où l’hiftoire nous fait men¬ 
tion ? tous leurs écrits font*ils perdus, 
tant de belles cures qu’on raconte 
de ces grands hommes, ne (ont-ce 
point des fables î quels relies voit-on 
aujourd’ huy qui nous puilfent perfua- 
der ce qu’on dit que tu as efté ? l’in¬ 
certitude 8c le hazatd qui te fervent 
de guides, ne font-ils pas'mentir ton 
Hippocrate, qui oftoit tout à la fortu¬ 
ne pour t’attribuer tout ? 8c pourqnoy 
croira-on que tu es vne fcience 6e 
non pas vne vanité ? Certainement je 
ne fçaurois blâmer ceux qui manquent 
de confiance pour les medicamens 8c 
pour la medecine ; je ferois le premier 
à en prefeber l’incertitude & à m’en 
deffier, 
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dcffier , fi je ne m’eflois appercett 
que l’ignorance de plufifurs, qui fans 
aucun droit la pratiquent aum bien 
fans Art, eft le véritable fujet de foti 
incertitude , &c que l’abus qui s’y eft 
introduit, eft manifeftettient la caufe 
de tant de faux fuccez. Mais je ne 
peux pardonner aux abus, Hy à ceux 
qui les introdnifent ; il y a trop long¬ 
temps qu’on les voit croiftre tous les 
jours , Si que les Médecins de cette 
Ville de Lyon, qui ont toujours eu 
foin de conferuer la Medecine dans 
fon intégrité , ont écrit fans aucun 
fuccez contre leur eftabliftement. 
Symphorien Champier, il y a cent 
trente trois ans 3 écriuit de l’abus de la 
trop frequente faignée, après luy Iac- 
ques PonS en a fait tout vn livre , il y 
a foixante fix'ans, Sc voyant redou¬ 
bler l’abus l’en ay donné au-penple vn 
petit Traité en François , que j’ay tiré 
de ce grand Hippocrate , qui eft le 
vray miroir des véritables Médecins; 
& après fur diverfes pleintes des ( u- 
rez de la Ville » qui ont horreur de 
voir mourir le Peuple dans les effets 
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de l’Antimoine , j’ay écrit de l’abus 
qui fe commet dans fon vfage. Mais 
tout cela a fervi de fort peu , l’abus 
croit tons les jours ; il eft autorifé par 
des perfonnes de crédit, Si l’on fait 
peu de cas de la vérité toute nuë *, la 
fourbe & l’impofture font de fort 
beaux talens pour débiter la drogue, 
c’eft perdre le temps d’en écrire , on 
n’y met pas remede en écrivant, Sé 
L’on fâche toujours quelqu’vn. Voilà 
les fentimens qui font multiplier l’a¬ 
bus , & que la corruption des temps 
fait qu’on écoute trop , ces fentimens 
font des abus eux-mefmes, il les faut 
corriger Si publier la vérité. Quoy ? 
parce que j’écris contre les abus de 
ce temps, je fâcheray quelqu’vn , au 
contraire, il n’eft perfonne qui veuille 
eftre abufé,& qui n’abandonne l’abus 
lors qu’il eft convaincu par vn con- 
fentement public ; i! faut écrire pour 
cela. Perfonne n’employe fon credic 
pour foûtenir l’abus , que parce qu’il 
eft abufé * celuy qui le fouftient croit 
que c’eft y ne vérité,& lors que la four¬ 
be eft connue , elle eft defapptouvée. 
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le ne croy pas d’avoir perdu mon 
temps d’écrire pour la vérité ; je fçay 
que les écrits font des voix immortel¬ 
les , qui dans les temps font relevées 
fi l'erreur les abbat, quelqu’vn fe fer- 
vira vn jour de ce que j’écris de l’abus 
pour terrairer l’abus, & après tous les 
Siècles ceux qui auront aimé l’abus, 
qui l’auront introduit, ceux qui l’au¬ 
ront autorifé, ôc qui l’auront fouffert 
entendront leur accufation des voix 
de mes écris , s’ils les méprifent au- 
jourd’huy. Quoy qu’il en (oit, j’aime 
la veritéj& je ne me fçaurois pas tai¬ 
re lors que je vois des grands abus, 
comme font ceux delà Thériaque, SC 
de la confection d'Hyacinthe. 

Symphorien Champier avoit déjà 
connu l’abus duquel je me plains au- 
jourd’hny , lors qu’il vouloit perfua- 
der au Roy François I. de defFendre 
dans fon Royaume les medicamens 
eftrangers, parce qu’il eft certain que 
la Providence Divine a donné dans 
tous les pays tout ce qui fait befoin 
pour la guerifon des malades. Il 
voyoit que les drogues qu’on appor- 
toit 
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toit de l’Orient eft oient toujours fort 
cheres, & n’eftoient pas toufiours fort 
bonnes , que la Theriaque d’Italie 
eftoit fort incertaine , qu’on la jfaifoit 
très-mal en plufieurs Provinces de 
France , & que l’abus y eftoit manife- 
fte. Il écrivit vn Hortut Gallie us, de la 
bonté des medicamens (impies qu’on 
trouve dans toute la France ; il com- 
pofa vne Theriaque de ces medica¬ 
mens, 8c demonftra qu’il eftoit fort 
facile de mettre le tout en vfage -, 
Mais par la mort de ce grand Prince 
fon deflèin échoiia.Environ ce temps- 
là Mathiol, ce fçavant Médecin d’Ita¬ 
lie, voyant que dans tout fon pays on 
ne faifoit point de bonne Theriaque, 
8c que chacun s’emancipoit, de la 
compofer, s’eflaya , comme Sympho- 
rien Champier, de compofer des An¬ 
tidotes, des (imp'es d’Italie, fans y 
mefler ceux d’Orient, ainfi qu’il le re¬ 
marque dans fon Epiftre fur Diofcori- 
de. Noftre College de Lyon , âpres 
Symphorien Champier, connoitfant 
qu'il eft impoflible d’abolit les vfages 
qui font introduits dés long-temps, 8C 
que 
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que la Theriaque eft fort bonne fi 
l’on l’a fait comme elle eft ordonnée 
d’Andromachus le vieil , refolut aufli 
à (on tour, non pas d’abolir la The- 
rlaque qui eft vn bon remede , mais 
de reformer les abus qu’on commet 
tons les joncs en faifant ce grand An¬ 
tidote j de pour y parvenir il s’aftem- 
b'a chez vn Apcticaire en mil fix 
cens dix neuf, Sc la devant Meilleurs 
les Magiftrats & Meilleurs de la Ville 
il luy fit faire vne Theriaque complec- 
te de toute façon, d’où la compofition 
fuft rédigée par écrit, & dépuis im¬ 
primée pour lervir d’vn modelle qui 
oftât les fujets d’erreur. On creut d’a¬ 
bord que ce College avoit donné au 
but, & que dorénavant l'on ne ver- 
roit plus dans Lyon que de bonne 
Theriaque , mais aufli-toft après on 
vit venir de toutes parts des grands 
pots de Theriaque, & cette Theria¬ 
que eftrangere fut receu'é du peuple, 
&c vendue de tous coftez, comme vne 
marchandife , & ce qui eft plus fur- 
prenant, on envoya de Montpelier 
( parce qu’ils n’ont pas des viperes ) 
ache 
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acheter nos Trochifques, pour com- 
pofer vne Theriaque qu'ils nous h* 
rent porter à vendre, Sc toujours du 
depuis Lyon leur fournit desTrochif- 
qnes. Ils en font la Theriaque, & on 
la débité à Lyon, comme fi nous man¬ 
quions des drogues , ou de la içavoir 
faire;& cela contre les Statuts & Pri¬ 
vilèges des Maillres Apoticaires, ac¬ 
cordez &confirmez par nos Rois, &: 
publiez à Lyon, en 1571. & 1660. Et 
comme fi Lyon «’eftoit pas la Ville de 
FrSce,où l'on la peut mieux préparer, 
la plus fuffifante d’en fournir à tout 
le Royaume. Cet abord de Theriaqup 
qu’on apporte de tous caftez fait 
qu’on s’eft négligé de la préparer dans 
Lyon , & qu’infenfiblement l’abus 
qui corrompt toutes chofes,a fait pré¬ 
parer la Theriaque pour vn a&e pu¬ 
blic, fur la fin du mois de Novembre, 
qui doit eftre faite au Printemps, ou 
à l’entrée de l’Efté.On a fait plnfieurs 
pas pour en venir à ce dereglement, 
& l'on a petit à petit retranché quel¬ 
que choie,ou des (impies medicamens; 
ca du temps, ou dp la méthode , ot* 
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des poids de mefnres , 8c pour cela il 
s’eft fallut foultraire de la veuë des 
Médecins, & de Meilleurs les Magi- 
ftrats. Les Reglemens demandent que 
tous les ans on faiîe la reveüe des bou¬ 
tiques de tous les Mai lires, pour les 
faire tenir fournis de bons medica- 
mens , que les grandes comportions 
ne pourront eftre préparées qu’en pre- 
fence des Médecins,de qu'on ne pour¬ 
ra point changer la prefeription de 
ces medicamens fans l’anthorité du 
College ; on ne s’y eft pas opposé, ce¬ 
la anroit trop éclaté, mais l’on a ou¬ 
blié vn an de faire la reveüe, & d'vne 
année à l’autre elle s’eft difcôntinuée. 
Par là l’on a eu liberté de ne pas four¬ 
nir les boutiques des medicamens ne- 
celfaires, & d’y en tenir de mauvais 
aoflï bien que de bons ; par là l’on 
s’eft mis en pouvoir de faire les com¬ 
portions fans appeller les Médecins, 
Sc fans confiderer qu’il n’eftoit per¬ 
mis autresfois qu’aux Médecins de 
l’Empereur de faire la Theriaque, & 
que nos Rois connoiftam l’importan¬ 
ce de femblables medicamens , ont 
voulu 
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voulu qu’on les fît en prefence de* 
médecins > & dans les lieux célébrés 
du Royaume; On les a fait comme 
l’on a voulu, on a fubftitué , on a 
changé les poids & les mefures, 8c 
l’on en a tant fait que des Trochifi. 
ques de viperes , qui venoient de 
Lyon , furent brûlez à Montpeüet 
( cela n’eft pas de bonne odeur.) En¬ 
fin de là » l’on eft venu à faire gloire 
de l’abus & le rendre public par des 
Trochifques de Viperes , & par vne 
Theriaque qu’on a fait au mois de 
Novembre> contre l’autorité d’An- 
dromachnsl’aifné , qui en eft le pre¬ 
mier Autheur.de Galien, qui en a fait 
deux livres, & qui l’a fouvent prépa¬ 
rée, & de tant de grand Médecins, 
qui en font les commentateurs, 8c 
mefme contre l'ordre du College de 
cette Ville ; Mais ce dereglement, qui 
paroit eftre peu de chofe, 8c qu’on 
croiroit ne faire pas grand brèche à 
la bonté d’vne Theriaque, eft fi elFen- 
tiel, que les Trochifques de Viperes 
font de nulle valeur , que la Theria¬ 
que n’eft point bonne, qui eu eft com- 
B pofée 
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pofée , Si qu’au mois de Novembre, 
lacompofant dans noftre Ville , elle 
ne peut qu’eftre mauvaife quand elle 
fetoit faite avec de melieurs Trochif- 
ques. C’eft ce que je vay faire voir 
pour corriger l’abus. 

Pu'fque l’aifné Andromachus eft 
l’Autheur de cette Theriaque qu’on 
préparé dans les boutiques de nos 
Apcticaires, où tous les.écriteaux la 
nomment Tberiaca Andromnchi , & 
puifqne Galien luy-mefme , de qui 
nous la tenons affeuré quelle eft la 
meilleure , aptes l’avoir plufieurs fois 
préparée tant pour les Empereurs, que 
pour les grands Se'gneurs de Rome, 
nous devons noos tenir à la prefcri- 
ptton de l’Autheur, & à l’avis de Ga¬ 
lien , qu’il nous donne en ces termes : 
Tanta (jttxm extet difcordia inter The- 
trincs, Jefiriptionei, nos Andromacbi def- 
(riptionem , vt optimum probamw. At- 
q*e ira Theria.am in vfum Imperato- 
rnm co>nïoiimns. Et méprifer , comme 
a fait Galien 4 ,les changemens.de Xe- 
no.-rares, de Magnns, de Demetrins, 
de Damocrates, de Crito, qui eftoienc 
> de 
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de fon temps, 00 peu de temps devant 
que luy, autrement ce ne feroit pas la 
Theriaque d’Andromachus, mais de 
quelqu’vn de ces Autheurs, & l’on 
feroit dans le Siècle où nous fommes, 
vne Theriaque à la mode, puifqu’on 
y fait la médecine , ce qui ofteroic la 
bonté a ce médicament, qui dépend 
du nombre des fimples , de leur poids 
& mefure , & de leur vnion parfaite, 
qui produit vne a&ion commune 5 & 
je ne doute pas que la raifcn ponr- 
quov noftre Theriaque d’aujonrd’huy 
ne fait pas les mefmes effets que celle 
des Romains, ne foit tant de deffants 
qu'on fait à fa compofuion , aufli n’a- 
t’on pas en ce temps la mefme con¬ 
fiance à ce grand Antidote que les 
Empereurs y avoient. 

Or noftre Andromachus pour les 
Trochifques de Vipères qu’il infere- 
roit dans la Theriaque, & qui en font 
la bafe, vouloir que l'on prit les Vipè¬ 
res alors que la douceur de l’air les 
retire de leurs cavernes , qui eft dans 
le Printemps » ainfi qu’il écrit en ces 
Vers : 
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Pipera principio, cura obferuata pro - 

f rot inus efi celeri corripienda manu. 
N[amcjue vbi triïlem hycmcm pepulit 
clementier aura, 

Arft* felet caca linqucre lu sir a 
domw. 

Etc’eftauffi en ce temps là que le 
College de Lyon les fit & vit chaifec 
à Louis la Grive Maiftre Apoticaire 
Iuré , pour cette célébré Theriaqne, 
qu’il prépara en fuite avec tant d’exa¬ 
ttitude , & qu’il offrit au Roy Louis 
Trefiéme. Galien explicant le fenti- 
ment d’Andromachus dit : Oportct tôt 
accipere Piperas tjuot tonus Antidoti mo¬ 
do fujficiant. Non quouis tempore captas > 
Jid pottjjimum circa verts initia cjuando 
non awplius in fubterraneù cauernis dé¬ 
funt , jed inde progreffa Jùbdio daterfan- 
tur , nec vlterha tam noxium venemtm 
habent. Et donne deux raifons pour- 
quoy il veut qu’on prenne les Viperes 
au commancement du Printemps, lors 
quelles font Amies. La première elf, 
parce que dans l’Hyver elles acquiè¬ 
rent fous la terre vne malignité. Naf/i 
donec 
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douée in fnbterraneu locis habitant > 
quurn nullaiemt difflenturpcttilentern no- 
xiamque magis imra fe qualitatem colli- 
gunt. D’où l’on a veu , il n’y a pas 
long-temps , vne expetience funefte 
par ia mort de quelques ouvriers, qui 
tenverfans dans le gros de l’Hy ver des 
grands monceaux de pierres, où Te re- 
tiroientdes Viperes, font morts fubi- 
tement par la malignité de l’air , qui 
s’en évapora : Mais lors que les Vipè¬ 
res ont reifenty l’air du Printemps, 8c 
ont exhalé ces vapeurs, elles perdent 
cette, malignité avec leurs dépoiiilles, 
8c c’eft ce que l’on doit entendre par 
ces mots cy-deflùs citez. Nec vlterttu 
tam noxium venennm habent. L’autre 
raifon de Galien, pourquoy dans le 
printemps l’on doit fe fervir des Vi¬ 
peres 8c non pas au delà du commen¬ 
cement de l'Efté, c’eft parce que ces 
animaux ont perdu leur vertu , (i l’on 
les prend en autre temps : Il le dit 
ainii en parlant des fraudes des ve¬ 
neurs qui chaffent aux Viperes. 
enim Fiperai conuememi temporel apinnU 
verntn muli'o pçftquam è latebra ex'te- 
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tint , ejuando non amplim virent : L’ex- 
perience qui confirme ce que Galien 
en a dit, nous fait certains que les 
Vipères dans les pays fort chauds, 8c 
au gros de l’Efté, n'ont que peu de vi¬ 
gueur , 8c auffmes peu de venin, juf- 
ques-là qu’aux bains chauds , les Vi¬ 
pères qu'on y rencontre ne font point 
veneneufes, 8c partant il eft necellai* 
re de prendre les Viptres lors qu’el- 
les font dans leur vigueur, qui eft 
dans le printemps, après qu’elles ont 
pris de l’air 8c du doux aliment que la 
laifon leur a fourny : Car comme dit 
Andromachus. 

Et faffim violii carpunt ver nanti a 
prata. 

Et non pas avant dans l’F.fté, ny aulïi 
dans l’Automne , comme on a fait 
pour vn chef-d'œuvre , qui s'eft fait 
dans Lyon. Mais ce n’eft pas fi peu de 
choie de prendre bien le temps à chaf- 
fer aux Vipères que Galien n’en ait 
écrit expr.z , 8c n'ait blâmé ceux qui 
les prennét aux milieu de l’Efté, parce 
qu’alors leurs chairs altèrent, 8c ceux 
qui les vont prendre auffi toft qu'el- 
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les font fortieSj parce qu'elles font fe- 
ches, froides, Sc toutes excenuées , af? 
feurant qu’il y faut c ha lier dans lé 
temps, entre deux -, fçavoir, quand le 
printemps finit, &c devant que l’Efté 
commence. Il écrit en ces mots : Vi- 
peras non vt alitjpti faciunt eefiate media, 
tieque fiatirn vbi c alternas egrefia fuerint 
venari conuenit.i/Eïlate ficjuidernearurn 
carnes fiiimexcitant fiatimque ab egrejfu 
frigida ficca & exténuai*.funt.Oporimum 
Ùacjue ternpui efl ejuod iis medmm inter¬ 
et dit, ouo te pore & ejui liber o Patri facra 
faciunt, viperas laceront , vire eptidem 
finiente nondum tamen asiate mcipiente, 
f'el fi ver tjttoad magnant fui partent 
byemale fucrit circa pnncipittm ail ans 
non rnultum pofi pleiadum orturn. Cela 
fait voir que Galien vent qu’on chaf- 
fe aux Viperes, non feulement dans le 
printemps, mais alors que cette fai- 
ion redonne la vigueur à toute la Na¬ 
ture ; & que la clemencë de l’air fait 
'forcir les Viperes comme l’explique 
Andromachus > par ce Vers Hexa- 
jnetrs: 


£Jam 
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Namrjue vbi triftem byetnern pepuht 
clcmtntior aura. 

Car c’eft cette douceur de l’air qui 
donne la vigueur. 

Cette vertu f.-crette du printemps, 
qui vivifie tontes chofes a donné de 
l’admiration à tous les Médecins, & 
tous les Philofophes autant qu elle 
donne de joye Si qu’elle départ de 
douceur à tout ce qui vit fus la terre. 
Platon a creu que ce font des efprits, 
que l’ame du monde répend dans les 
parties qui le compofent, & noftre 
fçavant Hippocrate , qui crfnnoillort 
mieux la Nature, dit que c’eft la cha¬ 
leur d’où partie eft reftée en terre, 
lors que tout eftoit dans le trouble, & 
d’où la plus grande partie eft mife 
dans les cieux. Il ne pouvoir pas 
mieux décrire ce principe de vie que 
par le nom de la Chaleur, qui eft la 
feule qualité par laquelle nos fens le 
puiflent découvrir, ny la lumière na<- 
turelle ne pouvoit pas penetrer plus 
avant, que de fçavoir que de cette 
chaleur vne partie eft dans les Cieux, 
Si l'autre dans la terre , pour en con- 
noiltre 
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noiftre le mélange , qui fait les chan- 
gemens, les corruptions, 8c les géné¬ 
rations ; Mais pour éclaircir la penlee 
&c la rendre fenlible , je dis que c’eft 
le feu qui eft cette vertu fecrette.dont 
vne partie eft en terre, 8c l’autre dans 
les Cieux, & dont le Soleil eft le cen¬ 
tre. Ce feu eft pur dans le Soleil, SA 
eft par tout ailleurs vn mixte d’vné 
vnion indilloluble tant dans les Ciepx 
que dans la terre ; là il eft nulle dans 
les Aftres, 8c icy dans les corps qui 
compofent la terre , & tient par tout 
de la nature des corps aufquels il eft 
meflé. Le Soleil partage ce feu à la 
terre & aux Cieux par les rayons qui 
l'environnent continuellement, 8: en 
reçoit la reflexion prefque au mefme 
moment qu’il a pontTé contre la terre, 
ou contre les Globes des Cieux , 8c 
par ainfi cét Aftre bien*faifant, enco¬ 
re qu’il donne incelfamment pa' fa 
nature ignée, qui le porte hors de 
luy , ne fe peut jamais epuifer. C’eft 
par luy que les Cieux ont commerce 
avec la terre ; que les Globes cele- 
ftes fe communiquent l’vn à l’autre, 
C & 
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3c que tous les corps de la terre ont de 
U fympathie , ou de la contrariété, 3c 
ce il par yn ordre certain qu’il a receu 
du Créateur , & qu’il obfervc de la 
forte. Les rayons du Soleil font ré¬ 
fléchis d’vn Globe à l’autre, & des 
Globes des Cieux defl'us le Globe de 
la terre ; & ceux qu’il pouffe fur la 
terre font réfléchis d’vn corps à l’au¬ 
tre , de ces corps aux Globes celeftes, 
& à luy des Globes des Cieux & des 
corps de la terre. Par ces rayons le 
feu fort du Soleil vn Elément tout 
pur, & prenant dans les airs le feu 
mixte qu’il y rencontre , qui eft cette 
chaleur dont nous parle noftre Hip¬ 
pocrate , que les Anciens ont appel¬ 
le t Æthent, il la porte par tout & 
dans les Cieux 3c dans la terre. Ce 
feu mixte s’engage & dans tous les 
Globes celeftes, & dans tons les corps 
de la lerre * 3c le rayon qui l'a perte 
prend en s’en retournant vne portion 
de la fubflance du corps d’où il eft: 
rcfl■■•••. hy.pav l’vnion qu’il s’eft faiteen 
entrât avec le feu de ce corps,&.cette 
‘portion qu’il a prife , il la porte à vn 
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autre, où il fe trouve refiechy : Ainfi 
par ce tranfport 8c par la proportion 
que le feu a au feu , ce feu ou cét ef~ 
prit, ou cette chaleur vivifique eft 
portée d’vn corps à l’autre , y eft re- 
ceüe, 8c y agit ; Pa&ion en eft nom¬ 
mée tantoft du nom de fympathie , 
tantoft d’antipathie , félon l’effet qui 
en refulte, & pourtant ne fe fait ja¬ 
mais que par la proportion qui eft la 
caufe dumeflange. La vertu de l’ai¬ 
mant nous fait voir de très beaux ef¬ 
fets de cette fympathie , 8c la poudre 
de Vitriol expofée au Soleil en pro¬ 
duit de fi admirables, qu’on l’a nom¬ 
mée poudre de Sympathie, comme 
par excellance. L’antipathie anfll en 
fait paroiftre d’étonnans dans les ho¬ 
micides , dont les cadavres déjà froids 
faignent quand leur meurtrier les tou¬ 
che , parce que le feu du meurtrier 
porté dans le fang du cadavre, y trou¬ 
ve encore de fes parties qui s’y in- 
trodnifirent avec le glaive mortel ; 
& les tirant à foy par la femblance 
de nature', fait bouillonner le fang de 
ce corps mort, qui eftoit dcja conge- 
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lé , le rend coulant » 6c l’attire en de¬ 
hors. Les rayons du Soleil font les 
entremetteurs de ce commerce ter¬ 
rien , foit qu’ils foient droits, ou ré¬ 
fléchis par plufieurs reflexions , 6c le 
Soleil efl le principe de tous ces mou- 
vemens. Ce grand Aftre faifant fon 
cours fait le jour ôc la nuit , 6c les qua¬ 
tre faifons de l’an : le jour par les 
rayons qu’il envoyé fur noftre He- 
mifphere, il fait la fympathie entre 
luy 6c les corps terreftres , qui font 
fur cette face du Globe de la terre; 
6c la nuit il fait le commerce de la ter¬ 
re 6c des Cieux, par fes rayons , qui 
en font réfléchis; de façon que ja¬ 
mais , comme l’ame de l'Vnivers , il 
ne laifle aucune partie de la terre » ou 
des Cieux qu’il n’anime de fes rayons, 
ou droits, ou réfléchis, & l’on ne 
fçauroit denier que ce qui fe fait dans 
la nuit n’appartienne anflî au Soleil, 
puifque par fes rayons, il fe rend pre- 
fent à la terre , ôc le jour 6c la nuit. 
Son cours toujours réglé , fait quatre 
changemens notables au jour 6c à 
farinée, qui fe refpondent l’vn à l’au¬ 
tre : 
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tre : fon lever, fon midy , Ton cou¬ 
cher, & la nuit répondent aux quatre 
faifons, Printemps , Eflé , Automne, 
H'yyert , Sc comme Ton lever réjouit 
tous les jours , & les Animaux Sc les 
Plantes, Ton retour au Printemps fem- 
ble leur redonner la vie. C’eft vne 
chofe merveilleufe de voir tous les 
matins l’allegrefle fur l'Hemîfphere 
an lever du Soleil : les oyfeaux , qui 
font les premiers à s’en appercevoir, 
la font connoiftre par leur chant : les 
animaux defTus la terre en bondilfent 
de joye : les Poilfons fautent hors de 
l’Eau : Sc les Hommes relTentent vne 
douceur intérieure qui les tranfporte- 
roit à de femblables mouvemens , (1 
la raifon ne les en retenoit : les plan¬ 
tes , quoy que moins fenfibles, Sc re¬ 
tenues par le fol qui leur donne la 
nourriture> font voir la p.irc qn’elles y 
prennent en fe tournant du codé , où 
cét Aftre fort de dellcrus la terre , Sc 
confervent fi b : en l’imprefiion qu’el¬ 
les en reçoivent,que les coupeaux des 
troncs des arbres jettez fur l’eau dor¬ 
mante, fe tournent au levant, de mê* 
C 3 me 
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me que l’aiguille touchée d’aimant fe 
retourne à fou pôle. Tous ces effets 
do retour du Soleil découvrent la ver¬ 
tu fecrette qui cil dans l’Orient > 8c 
nous montrent que ce grand Aftre 
vient confoler de la prefence, ce qui 
eftoit tout defolé par fon éloigne¬ 
ment , 8c vivifie davantage ce qu’il 
revoit plûtoft. C'elt ce retour aufli 
qui fait la vertu du printemps, qui le 
fait appeller falubre , 8c qui luy don¬ 
ne cette force de retirer les animaux 
de l’engourdiirement, 8c faire rever¬ 
dir les plantes ; 8c c'eft de ce retour 
que les Viperes éveillées, reçoivent 
la vigueur 8c la vertu Theriacale, que 
le mefme Soleil leur ofte dans vne au¬ 
tre faifon pat vne fuite inévitable de 
fon cours ordinaire, comme je le vay 
faire voir. Les rayons du Soleil alors 
qu’il fait noftre Printemps, ne don¬ 
nent qu’en biaifant fur la furfacede la 
terre, & ne s’engageans pas avant, 
ils n’en emportent que fort peu 
quand ils font réfléchis* par leur abord 
ils excitent le feu qui eft engagé dans 
la terre , & n’eftans réfléchis que def- 
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fus la fnperficie , ils font retenus des 
montagnes , & retombent dell'os la 
terre j en forte qu’cn ce temps tour 
ce que le Soleil apporte eft confervé 
dellus la terre 3 5e tout ce qu’il excite 
eft partagé avec fes rayons, aux corps 
qui font fous le Printemps, d’où fe 
fait vn (î doux mélange que tout ce 
qui a vie reçoit vne vigueur nouvelle, 
& tout ce qui eft difposé à recevoir la 
vie en eft auffi vivifié : Mais lors que 
faifant noftre Efté , le Soleil darde fes 
rayons en perpendiculaire, ils entrent 
plus avant par la force de leur abord, 
& reftortans emportent davantage, 
& plus loin pat ddïus la terre ; alors 
alTeurement ils excitent bien plus, 
& tirent de bien plus profond , mais 
ils emportent tant auffi, qu'à l’Au¬ 
tomne fuivante, les plantes & les ani¬ 
maux fe trouvent cpniiez , & la terre 
nrefme épuifée ne donnant plu? aflcz 
pour fouftenirl’ellat où tomes les cho¬ 
ies fe trouvent, l’Hyvert fuit necef- 
fairement, où tout tft afionpi par la 
retraite du Soleil, & par l’épuifement 
du feu > qui s’élevant du ventre de l 3l 
C 4 terr e 
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terre donnoic vigueur à toutes cho- 
Tes. 

Les Viperes reffentent > ainfi que 
tous les autres corps, ces quatre chan- 
gçtnens notables , & reçoivent dans 
le Printemps ce feu doux & bénin, 
qui leur donne de la vigueur ; dans 
l’Efté les ardeurs les enflâment, & les 
défechent ; l’Automne , qui fuit les 
épuife , & l’Hyvert les rend engour¬ 
dies. Nous connoiflons en elles les ef¬ 
fets de ces changemens, par l’eftat où 
nous les trouvons dans les quatre fai- 
fons : Au Printemps elles fe dépouil¬ 
lent par cette vigeur inteftine , dont 
nous avons parlé, qui fournilTant vne 
nouvelle peau , poulfe cette première 
comme vn excrement inutile,& ayant 
expulfé ces impuretez de l’Hyvert, 
elles paroiflent rajeunies & pleines de 
vigueur : Dans l’Efté, l'on les trouve 
plus lâches & moins veneneufes: En 
Automne elles font fleftries,& cette 
peau , dont le printemps les avoit re- 
veflucs, tombant par le défiant de ce 
feu doux & vapoureux, d’où elle a 
pris naiflance, elles fe dépouillent en¬ 
core: 
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core ; l’Hyvert le» alfoupit (î fort 
qu’elles femblent inanimées, 8c qu’el¬ 
les meurent tort , (ï l’on les fort de 
leurs cavernes ; 8c dans ces quatre 
eftats,on ne les trouve point plus 
propres à faire des T roc hifques, qu’el¬ 
les le font dans le Printemps : parce 
que dans l’Efté elle n’ont plus ce doux 
meflange du feu do Ciel, 5c du feu de 
la terre , mais elles font toutes enflâ- 
mées par l’ardeur du Soleil, d’où vient 
que les Trochifques qu’on a préparés 
dans l’Efté, -8c les chairs des Viperes, 
donnent foif à ceux qui les mangent, 
à ce que Galien en a remarqué plu- 
fieurs fois ; 8c parce qu’en Automne 
en les trouvant toutes fleftries, voyant 
que leur peau tombe 8c quelles feré¬ 
ferrent , 8c que tout fe flétrit de mê¬ 
me, ileft tres-apparent alors quelles 
ont perdu leur vigueur , 8c qu’plies 
n’ont plus de vertu , comme il eft vray 
que dans l’Hyvert elles n’ont plus 
qu’vne bave maligne . que Galien a 
reconnue , 8c tous les Médecins, autli 
jamais on ne s’en eft fervi dans le 
temps de L’Hy vert. Il faut donc pren¬ 
dre 
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dre les Viperes, & les troncquer dans 
le Printemps, & non pas dans l'Au¬ 
tomne s comme on a fait pour ce 
chef-d’œuvie, qui m’adonné fujet 
d’écrire. 

Mais puifque le Soleil, dans leÿ 
quatre parties du jour, fait des effets 
femblables à ceux qu’il fait dans les 
quatre faifons, il faut fe fervir du ma¬ 
tin pour troncquer les Viperes, afin 
que ce feu vivifique que le Soleil ré¬ 
pend en revenant deffus la terre, & 
qui donne force aux Viperes, leur re* 
lie dans le corps, foit retenu dans les 
Trochifques, & ferve à la Theriaque 
pour luy donner vne vertu contre 
tous les venins , & principalement 
contre celuy des belles veneneufes. 
Mais dira-on fi le Printemps ell doux, 
les chaleurs apres le midy ne font pas 
allez grandes pour imprimer vne cha¬ 
leur ignée à des animaux foufterrains 
qu'on tient dans des lieux bas, &c par¬ 
tant il importe peu qu’on troncque 
les Viperes , on devant, ou après mi¬ 
dy. A cela , je répons qu’aux quatre 
parties du jour imperceptiblement le 
Soleil 
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Soleil par Ton cours imprime à tout 
ce qui a vie , quatre qualitez differen¬ 
tes , & que dans toutes les faifons il 
les imprime tous les jours de la mefme 
façon ; mais non pas de la mefme for¬ 
ce, & que par confeqnent les ani¬ 
maux, qui feront egorgez en Hyvert 
au midy , auront cette chaleur ignée, 
que le midy imprime, & ceux qui au¬ 
ront efté tuez le matin en Efté,auront 
ce doux feu du matin , avec cette cir- 
conftance , que l’effet de l’Hy vert Sc 
l’effet de l’Efté , que les animaux ont 
fenty, ne fera pas détruit parle chaud 
du midy , ny par la douceur du matin, 
mais il leur refiera, outre l’eftat où la 
faifon les tient, la vertu du midy ou 
celle du matin, qui eflant jointe à 
celle du Printemps, en augmente la 
force , 8c fait que les Viperes qu’on 
auratroncquées le matin auroc plus de 
Vertu. L’on croiroit que j’ay avancé 
cette propofitiô fans avoir aucun fon- 
dement,fî ie n’en donnois vne preuve 
par des effets fenfibles des plantes & 
des animaux,& fi iene pronvois qu'en 
diverfes parties du jour des plantes. 
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8c des animaux ont vigueur & la per¬ 
dent par le mouvement du Soleil, qui 
faifauc en vingt-quatre heures tout le 
tour de la terre, fait le jour Sc la nuit, 
8c les autres parties du jour, qui don¬ 
nent à ce qui a vie des eftats fi con¬ 
traires , qu'en mefme temps que Tvn 
femble revivre,l’autre femble mourir. 
En effet, l’herbe folle flefirit quand 
le Soleil fe couche > ainfi que la fleur 
du Lifet, & plofieurs autres fleurs; &c 
l'arbre trifte fe releve , êpanoiiit fes 
fleurs, & femble reprendre la vie. En¬ 
tre les animaux infe&es, les Limaces 
fe cachent, comme fi elles eftoient 
mortes , alors que le Soleil fe leve , 8c 
en ce temps les Lezirdes paroifTent, 
qui au Soleil couchant fe cachent : 
Prefqne tous les oyfeaux fe lèvent 8c 
fe couchent auflî-toft comme le Soleil, 
8c certains oyfeaux ne paroifTent que 
lors que le Soleil fe couche : Enfin les 
autres animaux veillent le jour, 8c re- 
pofent la nuit, comme s’ils eftoient 
morts ; 8c par ces deux eftats les plan¬ 
tes 8c les animaax monftrent que le 
jour & la nuit leur donnent la vigueur 
& 
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St la lenr raviflent de mefme par le 
cours du Soleil- Mais fi l’on voit que 
le Soleil, par le jour St la nuit, fait 
des effets fi grands, 8c des change- 
mens fi contraires deflus tout ce qui 
vit i l’on connoiflra que le Soleil le¬ 
vant , le Soleil du midy, 8c le Soleil 
couchant en font auffi de tres-nota- 
bles j lors que l’on fera reflexion (ur 
tout ce qui fe parte dans ces trois par¬ 
ties du jour. Premièrement fi au So¬ 
leil levant on regarde for l’Hemifphe- 
te, on verra retourner les plantes du 
cofté du Soleil , on les verra s’épa- 
noiiir 3 & l’on connoiflra qu’elles pren¬ 
nent vne couleur plus vive : On trou¬ 
vera les animaux plus gays, ils paroi- 
flront plus vigoureux ; & par le 
chant des vns, & le bondilfement des 
autres > on s’appercevra de leur joye» 
8e fi l’on s’en va aux malades , leur 
fommeil 8c leur quiétude, après vne 
fâcheufe nuit , fera connoiftre les 
bien faits du retour du Soleil. De 
plus, h au midy l’on jette les yeux fur 
les plantes en les trouvant fleftries, 
l’on connoiflra qu’elles pacifient » 8e 
voyant 
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voyant que les animaux font tous lâ¬ 
ches & langoureux , on conclura 
qu'alors il fe fait vn épuifement aux 
plantes & aux animaux , qui eft l’ef¬ 
fet d’vne chaleur extreme , & par la 
grande inquiétude qu’on fent dans 
les lieux les plus frais en cette partie 
du jour l’on fera tout perfuadé que le 
Soleil agit par vne a&ion fecrette & 
infenfible, mefme dans le fond des 
cavernes ( ainfi que fait la Lune ) & 
qu'il échauffe s & qu’il épnife. 'Enfin 
le foir les fleurs qui fe refiTerrent, les 
oyfeaux qui fe couchent j 5 f les ani¬ 
maux qui fe cachent & fe donnent au 
fommeil, montrent qu’en perdant le 
Soleil , ils perdent ce qui les anime, 
& qui les fait mouvoir \ & les dou¬ 
leurs qui redoublent alors aux rheu- 
mes & aux pleurefies témoignent l’a- 
bandonnement d’vn Aflre bienfai- 
fant » qui contribue à noftre vie , qui 
conferve noftre fanté » & qui combat 
nos maladies par vne voye feçrette ; 
Mais fi l’on confidere bien que. pen¬ 
dant tout le jour , vn homme agit 
comme en pleine famé , & qu’aufli- 
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tort que le Soleil ie couche , il fouffre 
des douleurs extremes dans toutes les 
faifons > fans rougeur » fans douleur, 
Sc fans apparence de mal, par vn vi¬ 
rus venerien engagé dans quelque 
partie , on conclorra que le Soleil 
par vn fecours caché combat cette 
malignité , tant qu’il eft deifûs l’He- 
mifphere , 8c qu’eftant retiré 5 le mal 
furmonte la nature, & fe fait fentir 
au malade : Ainfi par vn peu d’atten¬ 
tion l’on apprendra les effets du Soleil 
dans les trois parties du jour, 8c l’on 
croira alfeurement que ce n’efl pas 
vne fuperftition d’aller cueillir les 
plantes alors que le Soleil fe leve, 
pour les avoir meilleures, que nos 
Anciens l’avoient bien reconmo, qui 
en ont donné la conflume qu’on ob- 
ferve prefentement la veille de; Saint 
Iean , & que ce n’efl pas vn abus de 
greffer au midy , & de replanter fur 
le foir } puifque le matin vivifie, le 
midy confolide 8t feche , & le foir 
donne le repos, qui commence de re¬ 
parer ce que le jour a diflippé ; Mais 
«’il faut vne autorité jointe à l’expe- 


neo 
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rience , je la tireray d’Hippocrate, qui 
dit, que les vers Afcarides tourmen- 
tent les malades, principalement fur 
le foir j parce que cette partie du jotu 
a de la reflemblance à l’Automne, qui 
engendre la vermine plus que les au¬ 
tres faifons ; & ajoute à cela, que ce 
n’eft point parce que les douleurs re¬ 
doublent le foir aux malades, mais par 
le propre mouvement de ces animaux, 
d’où je raifonne ainfi. Si les vers 
Afcarides ont leur vigueur le foir, 
parce qu’il répond à l’Automne , qui 
eft la faifon des vermines, les Vipè¬ 
res doivent avoir leur force, principa¬ 
lement le matin . qui répond au Prin¬ 
temps, puifqu’i! eft la faifon qui leur 
redonne la vigueur. 

l’ay rapporté ces effets des faifons 
& des quatre parties du jour , pour 
prouver quec’eft à bon droit qu'An- 
dromachus & Galien veulent qu’on 
prennent les Vjperes pendant la dou¬ 
ceur du Printemps j $c pour faire fça- 
voir à ceux qui ont lî peu de précau¬ 
tion à en préparer les Trochifques, 
qu’il eft bon mefme d’obferver la 
partie 
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partie du jour en laquelle on les doit 
troncquer , & qu’il 11e faut rien mé- 
prifer de ce que les Auteurs deman¬ 
dent dans leurs comportions , quoy 
qu’il ne lemble pas vtile, parce qu’ils 
n'ont rien ordonné que par raifon & 
par expérience ; d’où s'enfuit que man¬ 
quant à vne précaution requife , on 
tombe d’vn erreur à l’autre > & l’on 
corrompt vne compofition > comme 
il eft arrivé de ces Trochifques de Vi¬ 
pères, qu’on a faits en Automne Ga¬ 
lien veut qu’ayant pris les Viperes au 
commencement de l’Efté ( ce qui fe 
fait alors que la faifon fe rencontre 
tardive ) on les falle bouillir fans fel 
& il eft à notter qu’Andromachus n’y 
en a jamais mis. Voicy les mots de 
Galien : Salis autern , fi fiso tempore Fi- 
feras eeperis , tanùllum imm.ttere opor- 
tct : Sin asiate iarn incipicnte , r/iihi. Il 
veut aufli, avec Andromachus^qu’on 
prenne le boiiillon pour former les 
Trochifques , Polherno ( dit-il) iuris 
quantum fufficiat tnfunde,& inde conue- 
nientespaïlillos confict. Cela , quoy que 
connu , a efté fi mal obfervé que les 
D Maifticl 
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Maiftres Apoticaires en fonc entré 
en controverfe ; l’on a mis du Tel au 
bouillon , 8c grande quantité , où il 
n’en falloit du tout point, 8c l’on n’a 
pas pris le bouillon pour en paiftrir 
&c former les Trochilques. Si l’on 
avoit connu que Galien veut qu’on 
mette du fel vne petite quantité ( car 
il dit, Tantillurn ) 8c qu’il le fait pour 
incifer vne vifcofité maligne , qui re¬ 
lie de l’Hy vert dans les chairs des Vi¬ 
pères jufques aux premières chaleurs-,• 
on auroit fceu que cette humidité 
eftant évaporée par les chaleurs de la 
faifon, le fel eft inutile 8c nuifible 
dans le bouillon , puifque déjà les 
chairs altèrent fi l’on a pris les Vipè¬ 
res en E lié : tÆftatc Jîquiclcm tarum 
carnes fitim excitant ; 8c il eft fi certain 
que le fel nuit à ces Trochifques, 
qu’aprés que Galien a deffcndu de le 
mettre au boüülon , fi les Viperes ont 
cfté prifes an delà dq Printemps, il 
ajoute aufli-toft qu’on ne doit point 
fe fervit des Viperes qu’on a pris au¬ 
près de la Mer, ou dans les Lacs fa. 
lez , parce que le médicament qu’on 
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en compofera > provoqnera la foif. 
Ornittere infuper ea* comtemt g ntt mari - 
tima loca , gtuwc in aligna falfa agna- 
ram lacma degunt , antidote entm gua 
tiujmodi Pipera* acceperit ,fum excita- 
bit. Ainfi beaucoup de fel ne pent 
qn’eftre beaucoup nuifible. C’eft 
pourquoy bien que Galien veuille 
qu'on prenne le bouillon pour former 
les Trochifques,& que ce foit l'vfage, 
alors qu’il en eft trop refté , d’en faire 
évaporer , afin que toute la frtbllance 
entre dans les Trochifques : ÏVf pcre - 
«tve liguor , comme le veut Ar.dro- 
machos , on a neantmoins fort bien 
fa t de ne s’en pas fervir, parce que 
ce bouillon aeroit efté de la faumure, 
qui auroit galté les Trochifques, & 
qu’il vaut mieux perdre cela de la fub- 
üance des Viperes, que d’ajouter ce 
fel aux chairs qui en ont déjà trop ; on 
commançoit déjà par là de connoi- 
ftre la faute d’avoir mis du fel au 
boiiillon, & d’en avoir trop mis, te 
l’on apprehendoit anfli que faifant les 
Trochifques au milieu du mois de No¬ 
vembre t fi l’on y tnettok le bouillon, 
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ils ne pulfent jamais fecher, parce 
que Galien demande qu’ils foient lé¬ 
chez à l’ombre, diCant: Ho s pattillos 
in vmbra ficcatos ad totitu Antidoti 
ftruÜuramfemabü , pour expliquer ce 
Vers d’Andromachus : Finge rotai ap- 
tum l'Jet tjuibm vmbra locum , & que 
( (ur ce qu’Andromachus veut que 
l’ombre Toit douce. Quoi procul a ra- 
diis mitior vmbra tegat ) Galien dit , 
qu’ayant fait les Trochifques , il les 
faut mettre en vne chambre au haut 
de la maifon , qui foit expofée au So¬ 
leil, & tournée au midy. Sic autem cel- 
la in tjua pafti/los arefacics , in fuperieri 
domui parte ad meridiem conuerfa , vel 
faltern ad Jiptentrionem non refyiciat , 
vt folû radios tôt a pene die accipiat ; 
Ce qui n’auroit fervi de rien dans 
le mois de Novembre , auquel les 
chambres elevées font pleines de 
brouillais, & ne font point échauf- 
fées du Soleil, qui ne fe monftre que 
fort peu. On fe voyoit dans la necef- 
fité de les faire fecher au feu , qui em¬ 
porte de leur vertu en les. défechant 
trop , Je en les .défechant trop vide» 
& 
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& je fuis alluré qu’on ne les à pas dé- 
feché fans les expofer en vn lieu, où 
la chaleur du fen en ait fait la delîcca- 
tion, que Galien veut qui foit faite 
par celle du Soleiî, qui s'engageant 
dans les Trochifques augmente leur 
Vertu, comme la chaleur du Printemps 
a donné vigueur aux Viperes, Ainlî 
vne première faute d’avoir pris les 
Viperes hors de la faifon convenable, 
en a attiré d’autres , & ces Trocbif- 
ques.de Viperes , qui auroient efté 
bons eftans préparez au Printemps » 
font de nulle valeur, pour eftre faits- 
des Viperes fans force, pour eftrc fa- 
lez fans raifon, & pour eftre mal dé- 
fcchez ; & il eft fort à craindre qu’ou¬ 
tre qu’ils n’ont pas la vertu qu’on 
prétend des Viperes , il' n’ayent cette 
malignité que Galien obferve , quand 
il dit à Pamphilien. Melim eft autem 
paulo ante captas Jùmere , qtt'am dits re¬ 
tentas. Nam qui, tnulto tempore detenti 
fnerint , magie venenoft fttnt : coniiccre 
hoc ex ieiunù hominibus Vtcet. Que h 
dans le Printemps, où elles font enco- 
xe dans l’allbupilfement par leur hu¬ 
midité 
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milité gluante, & le refte des alimens 
qu'elles ont dévoré pour fe cacher 
•deHous la terre 5 Galien appréhendé 
quelles ti’acquierent par la faim vne 
rnalignicé- qui les puillè rendre noifi- 
î)les, n'a c’on pas lujet de le craindre 
à la fin de l’Automne , nlois qu elles 
font deirechées , & qu elles font plus 
affamées . comme les autres animaux; 
& neantmoins on en fait des Trochif- 
ques pour compofer vne 1 hcriaque 
qu'on fait hors de faifon > & qui par¬ 
tant n’ert pas meilleure que les Tro* 
chifqrjes de Viperes. 

c)éja fi les Vrochifques font la ba- 
fe de la Theriaqne , elle ne peut pas 
eftre bonne s’ils font defe&ueux , & 
s’il falloit pour vn chef-d’œuvre com¬ 
pofer des Trochifques, on ne s’en de- 
voit pas fervir pour faire la Theria- 
que.eftans faits hors de la faifon ; elle 
avoit bien d’au res defauts,fans ce de¬ 
faut qui eft eflentiel ; elle eft faite à 
Lyon au comnuncement de l’Hy vert. 
Chacun fçait qu’en ce temps.fur la fin 
du mois de Novembre » les broüillars 
font grands à Lyon , que le froid y 
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commence alors, & que les vins ne 
s’y fermentent plus,d’o& l'on dit qu ils 
font en boiflon : Et chacun fçait aufli 
que la Theriaque eft compofée de 
plufieurs poudres fines pat la fermen¬ 
tation , qui en eft la feule co&ion. 
Comment veut - on faire des poudres 
fines dans vn air fort humide î Et 
peut-on j imais efperer vne fermenta¬ 
tion parfaite des poudres grofliere- 
ment faites ? De plus, le temps d'Hy- 
vert humide , eft-ce vn temps propre 
à la fermentation , & la Theriaque 
eft-elle bonne fi elle n’eft bien fer¬ 
mentée ? 

La fermentation eft vn mouve. 
ment de feparation & d’vtiicn des 
parties defvnies, qui procédé d’vn feu 
interne, & fe termine à Pvnion des 
parties diflemblables par celle des pro- 
portionnées. Ce mouvement eft en 
dehors , aufli fepare-t’il les parties des 
mixtes, & ces parties fepatces fe trou¬ 
vant contiguës dans vn eftat liquide 
& mol, s’vniflenc par la proportion 
qu’elles ont entt’elles. Le feu qui fait 
oç mouvement eft vne partie du mixte, 
qui 
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qui eftant (eparée & excitée d’vn feu 
externe fe meut & excite les autres 
qu’elle peut feparer. Cette partie ig¬ 
née du mixte n’agit qu’autant qu’elle 
en eft feparée , & quelle eft excitée 
par vn autre feu de dehors, 8s partant 
fi les (impies, d’où l’on veut faire vn 
compofé, ne font réduits en petites 
parties, cette partie ignée eftant en¬ 
gagée dans la malfe ne remuera point, 
& fiellen’eft excitée par vn feu de 
dehors, qui foit doux 8c non confu- 
mant elle n’agira point auffi : Il faut 
donc que les fimples dont l’on cotn- 
pofe la Theriaque, foient réduits en 
poudre fubtile , 8c que l’air où l’on 
la meflange, foit plein des parties de' 
feu , qui excitent le feu interne pour 
la fermentation, autrement les parties 
des fimples relieront tontes entières, 
& la compofition fera vn meflange 
fans vnion , dont chaque partie agira 
d’vnea&ion differente,& n’aura point 
l'attion commune, de laquelle dépend 
la vertu des medicamens. Il eft fi vtay 
qu’il faut toutes ces mefmes condi¬ 
tions pour faire vne bonne Theria- 
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que,qu’Andromachus & Galien veul¬ 
ent qu’on les obferve ; car quant à la 
deficcadon & pulverifadon des medi- 
camens (impies i Andromachus la de¬ 
mande en ces termes. Tum qu* Jîccu 
i-ides pofiquam contujà minntim , Crc. 
par lefquels il nous avertit qu’outre 
qu’il faut que les fimpies foient fecs; 
il faut qu’ils foient pilez & pulverifez 
bien menus, ce que Galien expli¬ 
quant dit, qu’il faut que ce que l’on 
pile,& qu’on réduit en poudre foit 
paffc par vn crible d'où les trous 
foient les plus petits que faire fe pour¬ 
ra , car tout ce qui e(l tre$-menu, fert 
beaucoup à la mixtion. Deinceps è re¬ 
liques qu&cunque & contundcnda & cri- 
branda funt, per incerniculum mittesan- 
güStû quantum fieri poteft foraminibus. 
T^arn quod vald'e rninutunt tft,mibiplu - 
rimum conducere vidttur , &r quant à 
la chaleur de l’air, qui fert à la fer¬ 
mentation , Galien la croit necc (Taire 
jnfqu’à chercher les rayons du Soleil. 
Voicy fes mefmes mots. Mcltw efi 
autem in Sole Thcrtacam ccmrni/cere. Sic 
enim citiin in vnum corptu ftmplicia 
E cocunt■ 
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co'éunt. D umque hoc facimm pilam in 
qita Antidatai admijcetur operiermu , ac 
po/l quatuor aut quinque d.es rurftu in 
Sole ipfam codent modo comrnift ebirntu, 
idem que [ex feptemue dierunt Ipatio in- 
teriefto iterum arque deinceps repetemw » 
doncc rnenfes duo vel quadra&wta die s 
Jaltem compleamur. Il eft meilleur (dit- 
il ) de me fier la Theriaqne au Soleil, 
car les (impies s'vnifient plùtoft en va 
corps -, par où nous connoilîons que 
l’intentiô de Galien eft,que la clialeur 
du Soleil aide à la mixtion \ auffi veut- 
il qu'aprés quatre ou cinq jours , on 
la mefle enaire au Soleil, & qu’aprés 
fix ou fept encore on la tourne mefler, 
& qu'on continué de melme l’efpace 
de deux mois, ou du moins de quaran¬ 
te jours , couvrant toujours le chau- 
deron après l’avoir meflée , afin que 
ce feu retenu la falle fermenter , & 
par cette raifon, alors que la mixtion 
eft faite , il veut qu’on mette la Thé¬ 
riaque dans vn grand pot, ou de ver¬ 
re , ou d'argent, où eftant renfermée, 
elle s'échauffe davantage j Mais il de¬ 
mande encore vne circonftance no¬ 
table. 
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table , qui eft qu’on ne l’emplifle pas, 
afin qu’il y encre de l'air, & que lou- 
venc l’on leve le couvercle pour faire 
fortir les vapeurs,& y introduire d'au¬ 
tre air , à ce que la Theriaque foie 
plûcoft dans fa perfl&ion , pour la 
mettre en vfage. Dentto ( dit-il ) rnani- 
biu & ferramentis inunflù llejucre balfa- 
T/ti Antidotum è moriario in tas al quod 
vitreum a ut argent eum transférés , tjucd 
tare,en non replebù ad fiumrnttm vfque, 
fed Ipatitim alicjuod relincjues, tjuo reffi - 
rare ejueat. Immo fréquenter opcrculurn 
dtmoucre conuenit , vt Antidottee magie 
diffiari pojfit , & célérités vtilü euadat. 
2fam tempore non modico eget , fi tamen 
coqui debeat quantum vfus requirit. Co- 
ejuitnr enim vt plurimum intra armes duo - 
decim. Si nous examinons de prés ces 
fentimens de Galien fur la fermenta¬ 
tion , & fi nous faifons reflexion fur 
les moyens dont il fe fert pour en ve¬ 
nir à bout, nous trouverons qu’il croit 
que le Soleil y donne le cornai nce- 
ment, que l’air chaud en faille pro- 
grez , & que la chaleur inteftine en 
fait l'achevemeut. Il fait méfier la 
E i The 
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Theriaque au Soleil ; il y introduit 
l’air, & il la referre douze ans pour 
Tentiere codion : Tout cela ne fe fait 
que pour la rendre plus parfaite,(a per¬ 
fection eft la fermentation , Galien a 
donc reconnu que ces trois moyens 
font vtiles à la fermentation -, il n’au- 
roit pas cherché en vain toutes ces 
■précautions» & il ne nous auroit pas 
dit: Melius e/lin Sole Thcriacam com- 
mifcere, s’il n'avoit eu cette raifon. 
Sic enirn ciiitu in vnutn corptu fiwplicia 
coéunt. C’eft donc pour vnir tous ces 
fimples en vn feul composé , qu’il vfe 
de tous ces moyens , Hc cette vnion 
qu’il recherche, eft vn effet de ia fer¬ 
mentation. Perfonne n’a iamais douté 
qoe cette première chaleur, dont l’on 
fe fert pour la fermentation , ne com¬ 
mence le mouvement ; & je ne m’i¬ 
magine pas qu’on voulut denier à la 
chaleur des rayons du Soleil , cét ef¬ 
fet qu’on a accordé à toute forte de 
chaleur ; mais on n’eft pas perfuadé 
que cette chaleur du Soleil foit la 
plus convenable pour faire la fermen¬ 
tation , puifqu’on ne fait pas la The¬ 
riaque 
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riaque aux rayons do Soleil, & neanc- 
moins c’eft vne vérité que Galien a 
reconnu , & qui fe peut prouver par 
bien d’autres expériences , dont tout 
le monde eft alleuré. Chacun connoit 
quatre chaleurs , fiçavoirdu feu , de la 
fermentation , du Soleil , 8c de l’ani¬ 
mal : la chaleur du feu eft brûlante, 
& pour cela elle eft moins propre à 
la fermentation , qui eft vne aéfcion 
lente, par laquelle rien ne périt : Cel¬ 
le de la fermentation porte fa qualité, 
8c l’introduit dans tout ce qu’elle 
échauffe , comme la chaleur du fu¬ 
mier , & peut par cette qualité nuire 
aux medicamens ; Mais la chaleur des 
rayons du Soleil, 6c celle qu’il répend 
dans l’air, font des chaleurs qui vivi¬ 
fient , 5c la vertu de la Theriaque en 
dépend en pattie : celle de l’animal a 
quelque chofe de (emblable , 8c vivU 
fie en échauffant, 8c nous voyons 
auffl de ces trois fortes dt chaleur des* 
effets fort femblab’cs , & prefque 
d’vne mefme force. Le Soleil fait 
éclorre les ccufs de plufieurs animaux, 
comme des Crocodiles , des Lézards, 
D ) de 
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de certains poiffons, & de plufienrs 
infe&es par la chalenr de fes rayons; 
& par cette douce chaleur qu’il ré¬ 
pend dans les airs > il fait édorre tous 
les ans en la mefme faifon les oeufs 
des vers à foye, des chenilles,des ara- 
gnces, &c de plusieurs autres vermi¬ 
nes : de mefme les œufs des Oyfeaux 
éclofent en tous temps par la chaleur 
des Oyfeaux mefmes , ou d’autres ani¬ 
maux, ce qui ne fçauroit eftre fait par 
la chaleur du feu, ny par la chaleur du 
fumier. Mais outre ces fermentations, 
dont la caafe cft très aircurée mefmo 
parmy le peuple, le Soleil en fait 
d'admirables. Par vne aékion fecrette 
du feu , qu’ri repend dans les airs en 
retournant dcflus noftre Hemifphercj 
il redonne couleur aux tâches que 
l’envie de la mere a imprimées à ion 
enfant, dans le mefme temps de l’an¬ 
née qu’elles ont efté faites, 8c fait (i 
bien par la fermentation, &le reltef, 
& la couleur , qu’on voit, à l’vn vne 
cerile , 8c à l’autre vne fraife dans le 
temps que ces fruits font meurs : Il 
fait bouillir les vins dans les celliers 
alors 
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alors que les vignes fleurirent ; il re- 
nouvelle dans les corps les mefmes 
maladies -, il donne du relTeiuiment 
aux play es des parties fen Cibles dans 
le temps qu’elles furent faites, & tant 
de femblables effets parodient à nos 
yeux, qui proviennent de cette caufe, 
qu’il faudroic vn volume entier pour 
s’en bien expliquer. ( le le feray vn 
jour, Ci Dieu me donne du loifîr, écri¬ 
vant du Soleil : ) 11 appert donc que 
le Soleil doit commencer cette fer¬ 
mentation du meflange de la Théria¬ 
que, & que l’air qu'on laill'e introdui- 
re dans le vaifleau oh elle eft conte¬ 
nue , n’aide à fa fermentation que par 
la vertu du Soleil-, Mais que cette 
mefme vertu achevé fa codion , lors 
qu’elle eft mife dans vn pot, & qu’el- 
le y eft bien clofei c’eft ce qui paroit 
incroyable, & que je veux prouver 
pour faire voir à ceux qui la prépa¬ 
rent dansle mois de Novembre, qu’ils 
la font hors de la faifon , & qu’ainfi 
que dans noftre corps les manque- 
mens des premières codions, ne font 
point reparez par les autres codions, 
E 4 qui 
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qui fuivent , tout de mefme dans la 
Thériaque la derniere co&ion, qui te 
fait etlant referrée , n’eft jamais bien 
parachevée fi les autres, qui la prece¬ 
dent, ont efté imparfaites. l’ay déjà 
bien prouvé que le Soleil redonne la 
vigueur aux plantes & aux animaux, 
lors qu’il vient faire le Printemps , & 
j’ay fait voir que le Soleil fermente 
ce qui a de la fympathie avec les 
fleurs & les fruits, dans le temps que 
les fl urs éclofent, ou que les fruits 
meuriflent: Il me relie de faire vo'r 
que les compofitions qui ont elle fai¬ 
tes au Soleil font fermentées tous les 
ans en la mefme faifon par cette ver¬ 
tu du Soleil, qui fe repend dans l’air;. 
& je n’auray pas de la peine de l’efta- 
blir fur les mefmes principes ; car s’il 
efi: vray que la fermentation fe fait 
alors que le Soleil trouvant dans vn 
meflange du feu qu’il y a introduit, 
l’excite par vn feu femblable ; il ne 
faut point douter que revenant au 
mefme eftat, où il eftoit au temps que 
la compofition fut faite , il n’y porte 
du mefme feu qu’il y donna alo^s, & 
que 
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que ce feu rencontrant Ion femblable 
ne l’excite autant qu’il le peut > & que 
l’eltat où il fe trouve, luy permet de le 
faire ; cela eftant, il faut que la Thé¬ 
riaque qu’on aura niellée au Soleil foie 
fermentée tous les ans à la mefme fai- 
fon , jufqu’à ce que par la fermenta¬ 
tion fon vnion foit achevée , & l’on 
verra que la fermentation fe diminué 
tous les ans à proportion que l’vnion 
fc fait î Mais afin qu’on ne doute pas 
de cette vérité, & qu’on foit bien 
perfuadé par des experiences,aue’tou- 
tes les compofitions fe fermentent au 
mefme temps qu’elles ont efté com- 
pofées.fi le Soleil y a contribué, qu’on 
regarde bouillir les vins, & qu’on les 
voye pouffer dans le temps qu’on fait 
les vandanges, qu’on voye fi les fy- 
rops qui ont efté faits dans l’Efté, ne 
fe fermentent pas aux chaleurs de cet • 
te faifon , Sc fi ce n’eft pas en ce 
temps, ou qu’ils deviennent aigres, ou 
qu’ils fe criftallifenti & delà l’on pour¬ 
ra conclure que les autres compofi¬ 
tions fe fermentent de mefme à pro¬ 
portion qu’elles font plus liquides, ou 
qu’elles 
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qu’elles tiennent dn Soleil, foit de feî 
rayons droits , on de (es rayons ré¬ 
fléchis , qni fe meflent dans l’air. 
Galien qui a bien connn toutes ces' 
veritez , compofoit toujours la Thé¬ 
riaque lors que le Soleil avoit forcesil 
la remlioit au Soleil de fept jours en 
fepr joorSjau moins quarante jours du¬ 
rant ; il fe fervoit des mains aufli bien 
que de la Spatule pour la mefler , &c 
pour la remuer, afin que cette cha¬ 
leur douce fervit à la fermentation, 
& il luy donnoit fouvent l’air, duquel 
cette chaleur que le Soleil y a laiflee 
continue toujours l’aûion que fes 
rayons y avoient commencée. Ceux 
qui compofent la Thériaque dans le 
mois de Novembre en peuvent-ils 
faire de mefme î La peuvent-ils mê¬ 
ler aux rayons du Soleil, qni ne paroit 
que rarement pendant deux ou trois 
mois ? Luy peuvent- ils donner de 
l’air, qui n’eft ! qu’humide & froid? 
& doivent-ils prétendre de l’échauf¬ 
fer avec les mains , ou efperer que la 
chaleur du feu , qui eft vne ardeur 
confumante,fafle vn effet femblable à 
celle 
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celle du Soleil, malgré le froid & l’hu¬ 
mide de l’air , 5c nonobftant qu’elle 
foit compofée des poudres trop grof- 
fieres ? Enfin que doivent-ils attendre 
après avoir fait laTheriaqne avec de 
méchans Trochifques, & des poudres 
grofiieres , dans vn lieu fort humide, 
an commencement de l*Hy vert, finon 
qu’elle Toit invalide, tant par le défaut 
des Trochifques, que par celuy de fon 
meflange , & je ne crois pas qu’en 
confidence , ils s’en puilient fervir, ny 
débiter cette compofition pour vne 
vraye Theriaque,le public eftinteref- 
fê à ne le pas fouffrir, je n’ay écrit 
que pour ion intereft , je vay écrive 
les abus de la confection d’Hyacin¬ 
the. 
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confec tion 

D’HYACINTHE, 

K r f E dereglement eft fi grand 8c 
| fi vnivertel pour la confe&ion 
d’Hyacinthe, que je ne fçay à qui 
m’en prendre ; chacun la fait chez 
foyi on l’apporte de tous codez , tout 
le monde la difttibuc, petits & grands 
en prennent » & dans la Ville de 
Lyon le pain n’eft pas plus en vfage 
que la confettion d’Hyacinth.-.Le pris 
auquel on la débité, en confirme l’v- 
fage entre la populace, & en décou¬ 
vre les defauts à ceux qui veulent re¬ 
chercher de qnoy elle doic eftre fai¬ 
te : Les Médecins en voyent dans 
leur pratique de fort méchans effets : 
Les bons Apoticaires crient contre 
ceux qui en font commerce , & tout 
cela n’eft qu’vne confufion , qui 
n’abou 
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«'aboutit qu'a crier & fe plaindre» 
On dit que d’aucuns la préparent de 
ces petits cailloux du Rhône,qui font 
de diverfes couleurs, en place des fra- 
gmens des pierres precieufes j qu’ils 
employent ordinairement la Nacre 
pour les perles, la Craye pour la ter¬ 
re fcellée , le Bol de ce pays pour le 
Bol d’Armenie , & j’ay veu du bois 
côtrefait pour le SantalCitrin qu’on y 
a voulu employer. Si onavoit vn peu 
d'intégrité on n’en vferoit pas ainfi, 
& fi l’on confultoit la charité Chre- 
ftiene.on auroit pitié de fon frere qu’ô 
voit dans le danger, & qu’on y plonge 
davantage par vn méchant remedetoù 
eft la Religion ? où eft la probité des 
tnœurs’où eft la generofité de ces An¬ 
ciens Payens, qui furent les premiers 
Auteurs de noftreMedecine, & où eft 
ce bel ordre que nos Rois y on efta- 
bly ? L’abus a détruit tout cela , & 
s’eft feruy pour en venir à bout de 
l’intereft particulier , qui eft l’amy du 
monde. le ne veux pas m’en pren¬ 
dre à luy pour détruire l’abus de la 
confe&ion d’Hyacinthe j il eft trop 
appuyé, 



61 Les Ab v s de la 
appuyé, je ne ferois pas fort pour 
luy ; Mais je veux foutager les pau¬ 
vres d’vne compofition qui fera d'vn 
prix très modique , Sc n’aura pas 
moins de vertu , lailfant aux riches 
tout le foin de faire reformer l’abus 
de leur confection d’Hyacinthe. 11 y a 
quelque temps qu’eftant allé à l’Hô- 
tel-Dieu j’y vis vne difpenfation de 
confection d’Hyacinthe très-grade 5c 
exactement faite , 5c failant refle¬ 
xion fur la quantité qu’on en donne à 
tant de piuvres dans la Ville, & la 
grande dépenfe qu’on y fait toutes les 
années, je refolus pour le fecours des 
pauvres d’en faire vne compofition 
fans pierres precieufes , fans perles, 
fans or, fans argent, qui ne foit pas 
moins bonne que fi tout cela y eftoit. 
Pour ce deflein j’advifay aufli- toft 
qu’il luy falloir laifler le nom de con¬ 
fection d’Hyacinthe i 5c pour le luy 
laifler , qu’il falloir neceflairement 
que l’Hyacinthe fuit fa bafe : le con- 
fultay plufieurs Auteurs fur l’Hiftoire 
des plantes, & trouvay que je pour- 
rois mettre la plate d’Hyacinthe pour 
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la pierre du mefme nom, de les par¬ 
ties de U plante . pour les autres fra- 
gmens. I’en fis donc le projet) & exa¬ 
minant de plus prez les pierres pre- 
cieufes, les préparations qu'on leur 
fait pour cette confection > & le mé¬ 
lange qu’on en fait : le conclus de 
cette recherche , que les plantes dé¬ 
voient avoir vne vertu plus afieurée 
que les fragmens des pierres precieu- 
fes, car fans faire comparaifon de la 
vertu des pierres & des plantes, pour 
découvrir lefquelles en ont plus, 
fans la dénier aux pierres ( comme 
ont fait plufieurs autres ) il eft certain 
que la vertu des plantes eft la plus 
prefte à agir, Sc que celle des pierre¬ 
ries eft cachée plus profond. Cela 
eftant fi l’on réduit en poudre & la 
plante &c la pierre > & qu’on les don¬ 
ne à vn malade , la plante fera fon ef¬ 
fet fans que la pierre agifle, & qnoy 
qu’on veiiille faire entendre quelle 
agit à la fin , fa vertu eftant dégagée 
par la chaleur de l’eftomac ( de quoy 
je doute fort ; ) il eft toujours tres- 
vray de dire que fi la pierre agit elle 
fur 
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furcharge l’eftomac » & qu'elle fera 
bien du mal à ceux qui ont l’eftomac 
foible devant que leur faire aucun 
bien ; & comme c’eft le plus fonvent 
aux foibles à qui l’on fait vfer de la 
confe&ion d’Hyacinthe,il faudroit en 
ofter les pierres,ou bien dégager leurs 
vertus devant que de les mettre , & 
en faire vn extrait, comme ÏExtra- 
Chtm^tmmatitrn , que Petrus à Caftro 
rapporte dans vn Traité de la fièvre 
pourprée , qui feroit de grande de- 
penfe j & peut*eftre de peu d’effet ^ 
car de vouloir perfnader que le jus de 
limon , dont eft compofé le fyrop 
pour faire le meflange , dégagé la 
vertu des pierres par fon acidité , c'eft 
fe vouloir tromper foy-mefme-, n’eft- 
il pas cuit avec le fuccre qui rabat 
fon aigreur ? 6c tant de végétaux qui 
entrent dans la confe&ion d’Hyacin- 
the.ne font-ils pas plus prefts d’abfor- 
ber cette acidité que la pondre des 
pierreries ? Mais je méloigne trop» 
& ce n’eft pas mon intention d’écri¬ 
re contre ce mefiange ; ceux qui l’ont 
inventé ont feeu pourquoy ils le fai- 
foient : 
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foient : il me fuffit qu’on ctoye que 
les plantes de l’Hyacinthe agiffent plus 
facilement 8c plûtoft que les pierres, 
pour conclurre que fi les plantes ont 
la mefme vertu des pierres, la plante 
d’Hyacinthe ell le fubftitutdeia pier¬ 
re. Ayant trouvé ce fubfticut, qui» 
conferve le nom de la confcâion 
d’Hyacinthe -, j’ay recherché d’autres 
medicamens qui luy donnaient les 
vertus qu’on prétend d’y trouver , 8c 
pour lesquelles on s’en fert fi ordinai¬ 
rement : mais pour y parvenir j’ay re¬ 
marqué les maladies contre lefquel- 
les on vfe delà confection d'Hyacin¬ 
the^ j’ay trouvé que l’on s’en fert à 
toutes les fièvresjnitrides , à la mali¬ 
gnité , aux véroles, rougeoles , aux 
maladies du cœur, & aux vers des pe¬ 
tits enfans. l’ay mis le coral arroufé 
d’efprit de vitriol pour empêcher la 
pourriture , la Scorzongre vraye pour 
la malignité> la poudre de Viperes, 
pour les veroles & rougeoles, & pour 
les vers tant de* petits enfans que des 
fièvres putrides , & j’employe tout 
enfemble pour ies maladies du cœur. 

F lad 
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l’adjoute tout cela à la confeétion or¬ 
dinaire ; j’en ode l’or , l’argent, les 
perles» & les pierreries, qui donnent 
fujet à l’abus a caufe de leur prix, 
( laiflant la liberté d’y ajouter l’ambre 
& le mufc ) & je mets le Bol d’Ar- 
*nenie pour la terre feellée , qui peut 
edre fallîfiée. 


Confe&io Hyacinthina Vege- 
talis P. B a rr a', 

Trochifi de Hyacinthes. 

Cornlli rubrt. 

Boit Arrntrtdt. a ntt. 5 .15, .,/) 

RadicU Scorzjtnert, j 

Sem.Hyacinthi albi , 

Purpurci perfelle mtlarorum: 

Tulueris Viptrini. ana. 3 ii j< 
Cranorum TtnUorurn. 

Red. TormenùlU. 

DiHamni Çrenei. 

Se<n Cnri rnund.uorum , 

A c et 0fit , 

PortuUcfi. 
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Rofarum rubrarum , 

Croci. 

Myrrha. 

Santal, omnium. 

Cçrslli albi ter Spiritu Fitriolt irrorat 
& exficcati. 

Ha fur a Eborii. 

Ojfis de corde cerui. 

Cornu cerui vïti. ana. 9 iiij. 

Fier. Hyac. albi & purpur. nondnm 
exolutorum,perfeüe expan forum. 
Serici crudi. ana. 9 ij. 

Jlmbragrù. 

Aîofcbi Orient, ana. g. v. 

Curn Syrup.limonum quantum fatü fiat 
confettio fecundurn artem. 

Prenez des bulbes d’Hyacinthe bleu 
6c blanc, tirez hors de la terre au 
mois de Ianvier en pleine Lune , au¬ 
tant des vns que des autres , coupez 
leur les racines & le germe,& envelo- 
pez-les chacun à part d’vne croûte 
de pafte faite de farine de froment, 
paîtrie avec trois parties d’eau com¬ 
mune , vne partie de vinaigre , 6C 
vne partie d’eau de vie, faites-les coi- 
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Si tirez hors.de la parte , pilez-les 
dans vn mortier de marbre avec vn 
pilon de bois, paftez-les par le ta¬ 
mis » & ajoutant pour fept onces de 
bulbes i trois onces de farine de mil¬ 
let bien fechée , formez en des Tro- 
chifqu:s, la vertu defquels dépend en 
partie de l'Hyacinthe, en parcie du 
millet, Si en partie de la prépara¬ 
tion. 

L’Hyacinthe ( fi nous en croyons à 
la fignature des plantes ) eft bon con¬ 
tre le pourpre & la morfure des fer» 
pens, puifque fa tige ert tachetée de 
pourpre Si reflèmble vn ferpent,& 
adjonrtant à cette conje&ure l’autori¬ 
té de Pline & de Diofçoride , il eft 
très bon pour les Thériaques, qui font 
des Antidotes contre le venin des fer- 
pens. Galien dit que le bulbe d’Hya¬ 
cinthe défeche au premier degré Si ra- 
froidit à la fin du fécond , ou au com¬ 
mencement du t' oifiéiïie , Si partant 
ildoiteftre bon pour les fièvres pu¬ 
trides , qui pèchent eu chaleur & 
en humiJiié. Diofçoride aflTeure qu’il 
relier rç le ventre , provoque, les 
vii 
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vrines , & refifte au venin de la 
picqueute des Phalanges, d’où l’on 
peut inferer que par la vertu aftrin- 
geante il appaife le trouble des hu¬ 
meurs ; par la Dieuretique > il met 
hors les hnmiditez qui tendent à 
la corruption ; & par les deux enfem- 
ble il refifte au venin de la picqnenue 
des Phalanges, l’abforbant par fa fic- 
cité & le vuidatu par les vrines, com¬ 
me la graine d’Hyacinthe peut guérir 
la jauni ire. 

Les vertus de l’Hyacinthe font ai¬ 
dées dans ces Trochifques par celles 
du millet, qui félon Galien défeche 
au troifiéme degré, ou pour le moins 
à la fin du (econd, rafroidit au pre¬ 
mier , & a quelque tenuité : par fa 
vertu déficcative & froide , il ablor- 
be comme l’Hyacinthe,anffi Pline dit, 
qu’on l’applique fur la ruorfnre des 
ferpens pour en abfo'ber le venin, 
& Dalechamp remarque qu’en abfor- 
bant l’humide fuperflus , il conlerve 
la chair,& les medicamens qui en au¬ 
ront efté couverts, ce que faifant in¬ 
térieurement avec l’Hyacinthe,il peut 
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refifter au venin & à la pourriture; 
6c l’on ne fçauroit mettre en doute 
qu’il ne falfe en dedans le mefme ef¬ 
fet d’abforber le venin» puifque le fy- 
rop de millet , qu’on appelle de Saint 
Ambroife, abforbe le venin, ou Virus 
verolique,par fa vertu deficcative , 8c 
fa tenuité qui le rend vn peu dieure- 
tique aufli bien que l’Hyacinthe. 

La préparation des Hyacinthes en 
augmente beaucoup la vertu cordiale, 
par les efprits du vin & du vinaigre 
qui s’y font engagez lors qu’on les 
faifoit cuire au four, d’autant que les 
medicamens de fubtiles parties font les 
plus efficaces entre les cordiaux , 8c 
par cette fnbtilité nos Trochifques 
d’Hyacinthe reparans bien-toit les ef¬ 
prits feront de grands effets pour les 
défaillances de cœur, pour lefquel- 
les on vfe de la confe&ion d’Hyacin¬ 
the , & fur paieront en cela la noudre 
des fragmens, dont l'aétion eft tardi¬ 
ve , ayans aufli les autres qualitez de 
refifter aux corruptions , d’abforber 
les venins, 8c principalement celuy 
des beftes venimeufes > ce qu’on dit 
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eftre la vertu de la pierre d’Hyacinthe; 
d’où je conclus que ces Trochifques 
font bien fubftituez pour les poudres 
des pierreries , defquclles ils ont les 
vertus & non pas les défauts. 

La feméce ou graine d’Hyacinthe» 
qui entre aufli dans cette confection» 
eft vn infigne cardiaque contre le ve¬ 
nin des Serpens, à ce qu’en dit Diof- 
coride , & parce qu’elle eft temperée 
& fort déficcative , médiocrement 
aftringeâte,& vn peu deterfive,au fen- 
timenc de Galien » elle eft fort conve¬ 
nable dans cette confe&ion d’Hya¬ 
cinthe, qui agit parces qnalitez. 

Les fleurs des Hyacinthes que j’y ay 
ajoutées participent alfeurement aux 
vertus de la plante y & en tirent le 
plus fnbtil, qui peut donner la pointe 
à toute la compofition , d’autant que 
les bonnes odeurs réjoiijiTent le cœur 
& purifient les épris. 

Le coral blanc eft froid & fec au 
deuxième degré , a vne fubftance 
grofliere meflée d’aftridhon , & vne 
vertu cordiale occulte ou profonde, 
le les fais arroufer avec refont de vi¬ 
triol 
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triol pour dégager cette vertu , 8c 
peur donner a la compofmon. par fon 
acidité vne vertu contre ia pourritu¬ 
re Si contre la vermine, qui pniife 
en même temps efteindre les chaleurs 
de la fièvre , outre que cetie acidité 
fait la fermentation qui perfectionne 
le meflange j p rce que j’ay olté les 
perles de cetie confection, qu’on croit 
eftre fort cord aies ■, j’ay fobrtitué à 
leur place la racine de Scorzonere, 
dont la vertu eft afieurce. Mathiol dit 
que cette plante ellvn remede li cer¬ 
tain contre le venin des ferpens, que 
chez les Eipagnols on l’a appelles 
Scnrz.onere , comme qui diroit Ser¬ 
pentine, quoy quelle réfuté aux ve¬ 
nins de toutes les morfures, & mef* 
me à celuy de la perte. Iacques Pons 
ajoüce à cela qu’elle guérit les fièvres 
pertilentes , les fièvres Automnales, 
& les fièvres quotidiennes , par la 
fueiir qu’elle provoque : Par toutes 
ces vertus elle toit ertre fort vtile à 
la confe&io d’Hyacinthe, dont l’on fi? 
fert tant pour remede , que pour pte-, 
fervatif contre toutes ccs maladies. 

Enfin 
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Enfin la poudre de Viperes eftant vn 
merveilleux remede & expérimenté 
tant pour faire mourir les vers, que 
pour pouffer au cuir le venin des fiè¬ 
vres malignes, de la verole, & la 
rougeole , & pour refifter aux mor- 
fures des beftes venimeufes, à quoy 
l’on fe fcrt tous les jours de la confe¬ 
ction d’Hyacinthe : j'ay crû qu’il 
falloit l’ajouter aux autres cordiaux, 
d’autant que Galien afleure que la 
chair des Viperes n’échauffe que mo¬ 
dérément ; mais quelle digéré beau¬ 
coup en défechant vn peu,& pour cela 
quelle refifte à la putréfaction, & 
quelle pouffe au cuir ; effet avanta 
geux à toutes les fièvres putrides, qui 
font accompagnées de la conftipation 
des pores. 

Mais je prévois qu’on médira, que 
cette confection eft faite de diuréti¬ 
ques, & de fudorifiques , qui font vu 
mouvement contraire , & que par¬ 
tant elle ne peut produire qu’vue 
aCtion imparfaite, & qu’vue conrra- 
iieté qui travaillera le malade. A cela 
je répons, que la confection d’Hya- 
G cinthe 
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cinthe eft vn remede cordial, qui de 
luy ne doit provoquer , ny les lueurs, 
ny les vrines \ mais doit fortifier, re- 
fifter à la corruption , abforber les ve¬ 
nins , & les pouirer tantoft par les 
fuéurs i ou par les exanthèmes, 5c 
d’autres fois par les vrines, lelon que 
la nature s’y trouvera déterminée par 
la difpofition du corps, ou par la ma¬ 
ladie : Ainfi dans les fièvres pour¬ 
prées , dans la verole, & la rougeole, 
la confection d’Hyacinthe, poullera 
le venin au cuir, fuivant en cela la na¬ 
ture , qui , comme elle difpofe les 
humeurs à ce mouvement, elle excite 
de mefme ce qu’elle trouve d hydro¬ 
tique dans cette confection , pouc 
fortifier fon aétion , 6 i par cette mê¬ 
me raifon tous les autres venins.qui fe 
vuident par les vrines, elle les poulTe- 
ra par là , les ayant feparez 6c dom¬ 
pté leur malignité, comme la graine 
d’Hyacinthe fert contre la jaunille , à 
ce qu’en écrit Galien. le fçay aufli 
qu'on pourra m’objefter qu- cette 
confeéiion d’Hyacinthe , quoy qu’el¬ 
le foit d’vn pris modique, n’eft pas à 
couvert 
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couvert de l’abus,avili ne l'ay-je com- 
pofée que pour le bien des pauvres, 
& non pour corriger l’abus delà com- 
pofition vulgaire , ny pour en abolir 
l’vfage , & je ne prétends pas d’égaler 
cette confeétion à celle de Lyon , de 
Naples, de Florence, à celles de Mon¬ 
iteur Ioubert, & d’autres Médecins, 
qui font de grands medicamens, & 
d'vn grand appareil. le fuis content 
qu’elle foit approuvée de Meilleurs 
mes Collègues pour eftre faite à l’Ht>« 
tel-Dieu, & pour fervir aux pauvres ; 
& n’ayant point d’autre delîein que 
celuy de les foulager , je l’eftimeray 
bonne & riche , fi elle leur efl; profi¬ 
table. 



